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LES ZONES SUBTERRESTRE ET LITTORALES À L'ILE TATIHOU 
ET DANS LA RÉGION DE SAINT-V4aasr-14-Houcur (Mancue), 


PAR M. Rogerr Dorcrus. 


NOTE PRÉLIMINAIRE. 


Dans cette note préliminaire, j'ai réuni quelques-unes des observations 
que j'ai faites au cours de lété 1912 , dans l'ile de Tatihou et dans la région 
de Suint-Vaast-la-Hougue, sur la répartition des animaux et des végétaux 
dans la zone des marées. 

J'ai le regret de n'avoir pu soumettre ces observations à André-E. Ma- 
LARD, mort depuis peu: il eût facilement comblé les importantes lacunes 
et corrigé les erreurs de cette petite note qui lui doit tant. Quelques 
passages même de cette note sont extraits de lettres que m'a envoyées 
Matar. 

Durant mon séjour au laboratoire maritime de Saint-T'aast-la-Hougue 
(Manche), j'ai eu maintes fois l’occasion d'accompagner l'excellent bio- 
logiste qu'était Mararn , dans ses quotidiennes promenades et excursions. 

J'ai pu souvent profiter, en présence de la nature, de la connaissance 
approfondie qu’il en avait. 

André-E. Macarp vivait familièrement parmi les êtres vivants de la région 
qu'il habitait. Il savait exactement quelles étaient les stations et les mœurs 
de chacun. Il connaissait par le menu la flore et la faune en chaque point 
de la côte, et de l'ile de Tatihou, et cela en toute saison, quelque grandes 
que soient les variations ®. 

C'est avec une inlassable bienveillance que MararD se dépensait pour 
autrui et per mettait qne l’on meite sa science à contribution: aussi ai-je 
fait largement appel à sa compétence pour me diriger dans mes obser- 
vations. 


M On doit à MazarD, sur ce sujet, deux travaux tout à fait remarquables au 
point de vue biologique : Des variations mensuelles de la Faune et de la Flore 
maritimes de la baie de la Hougue, novembre et décembre (Bull. du Muséum 
VHist. natur., t. VII, 1902, p. 30-35) et janvier et février ({bid., p. 190-197). 
Voir anssi Edmond Perrier et A.-E. Marano, Les relations à établir entre les 
différents laboratoires maritimes pour l'élude de certaines questions de biologie 
générale des êtres marins (Proceedings of the fourth international Congress of 


Zoology, Cambridge, 22-27 August 1898, p. 220-227). 
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Jose espérer que si Marar eût vécu, il eût bien voulu accepter ici le 
témoignage de ma profonde gratitude. 

Je rappelle iont d'abord, en passant, quelques notions bien connues, 
qui sont à la base de toute étude faunique et floristique dans les zones inter- 
cotidales. 

IL est illusoire de vouloir assigner un niveau fixe ou même des limites 
étroites à une espèce animale ou végétale. Le milieu étant différent en 
chaque endroit, les résultantes des interactions organisme et milieu diffè- 
rent selon les points considérés. 

Parmi les éléments composant le milieu, si nous considérons le factenr 
purement physique niveau, nous voyons qu'il a des effets essentiellement 
variables, selon qu'il est ou non modifié et contrarié par d’autres facteurs 
mécaniques, qui dépendent de exposition et de la position topographique 
du point étudié. Gomme il est cependant nécessaire d’avoir des points de 
repère fixes, je les prendrai parmi ies hauteurs remarquables atteintes par 
les différentes marées, ainsi que l'ont fait, dans les grandes lignes, d’abord 
Varant ®, puis Pruvor® et tout récemment nr BeaucuamP(). Je m'abs- 
tiendrai, dans le cadre de cette note. de remonter aux travaux anciens 
d'Aupouix et Mizne-Epwanps (1830), Sars, pe Forges el OErsreDr. 

La détermination de ces points de repère ne nécessite que l'observation 
locale du phénomène physique des marées; elle se fait indépendamment 
de toute mesure d'altitude absolue. H sera donc possible de retrouver les 
mêmes points de repère en n'importe quel lieu où le même phénomène 
physique est observable. 

Les points de repère, ainsi obtenus par lobservation des hauteurs de 
l’eau, délimitent entre eux un certain nombre de zones. 

Si nous considérons deux points éloignés de côte, nous pourrons facile- 
ment comparer les durées d’émersion, ou d'immersion, de la même zone, 
définie par les mêmes repères physiques, en chacun de ces deux points. 

Pour plus de facilité, je supposerai la succession des zones observables 
le long d'une même paroi rocheuse idéale, de pente médiocre, à l'abri du 
choc violent des vagues, des forts courants, du ressae, etc. 


M Léon Variant, Observations faites à Saint-Malo sur les zones littorales 
supérieures (Bull. Soc. Philom. Paris, nouv. sér., t. VI, p. 144-146, 1870); 
Remarques sur les zones littorales ( Mémoires Soc. de Biologie, t. XXII, p. 165- 
178, pl. V, 1871); Nouvelles études sur les zones littorales (Ann. Sc. nat. Zool., 
7° sér., t. XII, p. 39-50, 1891). 

2) G. Pruvor, Essai sur les Fonds et la Faune de la Manche occidentale, côtes 
de Bretagne, comparés à ceux du Golfe du Lion (Archives Zool. exp. et gen., 3° sé- 
rie, t. V, p. 511-6197, pl. XXI-XXVI, 1897). 

© P, pe Beaucuauwr, Aperçu sur la répartition des êtres dans la zone des 
marées à Roscoff ( Bull. Soc. Zool. de France, t. XXIX, n° 1, p. 29-43, a7 jan- 


vier 1914). 
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Un grand nombre des amas granitiques naturels et des digues entourant 
l’île de Tatihou sont situés dans d'excellentes conditions pour permettre de 
reconstituer, par fragments, cette paroi rocheuse idéale. 

Par convention, je considérerai comme habitat normal des espèces, la 
position qu’elles occupent par rapport à cette paroi. J’indiquerai les varia- 
tions observées ‘par rapport à cet habitat, par suite de l'intervention de 
causes perturbatrices d'ordres divers : variations dans le facies (gros rochers, 
pierrailles, sables, vases), exposition (lumière, humidité), mouvements 
plus ou moins violents des eaux (coups de mer, courants, embruns). 


REMARQUES. 


A. Je wai pas distingué de zone entre le niveau inférieur de marée 
haute de vive eau et le niveau supérieur de marée haute de morte eau. 
En principe, ces deux niveaux sont différents et laissent entre eux un 
espace; en fait la différence entre ces deux niveaux est parfaitement négli- 
geable. i 

Les tables publiées par le Service hydrographique montrent que les 
marées pour lesquelles le coefficient est égal à 0.94 sont les marées de 
vives eaux MOYENNES ; les marées les plus fortes qu’on puisse normalement 
observer sont celles de coefficient 1.18, soit une amplitude oseïllatoire 
de 0.24. La marée haute de vives eaux, du niveau le plus inférieur, sera 
done de 0.94 —0.24— 0.70 (ces chiffres sont des coefficients et non des 
hauteurs de marée). Les marées dé morte ean moyenxes oscillent de même 
autour d'un coefficient de 0.45, avec une amplitude oscillatoire de 0.24, 
ce qui nous donne comme marée haute de morte eau un coefficient maxi- 
mum de 0.45 + 0.24, soit 0.69 ®. Il y a là une différence de l'ordre 
0.01. 

Mais si nous faisons ce raisonnement que l'amplitude de l'oscillation est 
normalement influencée par la pression barométrique, que nous pouvons 
calculer, et celle, bien plus importante, du vent, qui n’est guère calcu- 
lable, et d’un ordre bien supérieur, il résulte que pratiquement la diffé- 
rence entre le niveau inférieur de marée haute de vive eau et le niveau 
supérieur de marée haute de morte eau est complètement négligeable, et 
qu'il n’y a pas lieu d'en tenir compte au point de vue biologique. 


B. Un raisonnement semblable au précédent montre que l’on peut con- 
sidérer comme équivalents le niveau inférieur de marée basse de morte eau 
et le niveau supérieur de marée basse de vive eau. 


©) Les hauteurs de pleine et basse mer, correspondantes aux cocflicients indiqués, 
se caleulent facilement lorsque la quantité appelée unité de hauteur, soit U, est 
connue pour le lieu considéré. 
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L’inconstance du niveau d'habitation des espèces les plus fixes"? m'a 
éloigné d'adopter toute classification mixte des zones intercotidales. 

Une classification qui se fonde à la fois sur les hauteurs atteintes par telle 
marée et telle espèce d’algue, de Fucus, par exemple, complique sans 
profit les comparaisons d'un lieu à un autre. J'ai donc considéré un grand 
nombre de niveaux physiques remarquables, sans cependant risquer d'en 
avoir distingué qui soient pratiquement synonymes au point de vue bio- 
logique. 

Les limites de mes première et septième zone peuvent sembler très 
artificielles : le niveau supérieur des grandes marées des équinoxes n’est 
en eflet qu'un cas particulier du niveau supérieur des marées hautes de 
vives eaux; cependant la distinction entre ces deux niveaux permet de sé- 
parer une zone qui n'est recouverte que deux fois par an par la mer, d'uue 
zone recouverte beaucoup plus souvent. Si le point de passage entre mes 
zones 1 et 2 ne peut être très exactement délimité au point de vue phy- 
sique, il l'est facilement au point de vue biologique. 

Ma première zone est l'équivalente de celle désignée par Varrant (1870) 
sous le nom de zone 0 , recouverte seulement aux marées d’équinoxes. Un 
certain nombre seulement d'espèces de plantes vasculaires, halophiles, et 
de lichens, dont l'habitat principal est supérieur à cette zone O0 de Varl- 
LANT, ont leur limite inférieure d'habitat, nettement dans cette zone. 

De même, j'ai pris pour séparer mes sixième et septième zones le niveau 
inférieur de marée basse de vive eau, non compris les grandes marées 
d'équinoxe. 

Cela ne signifie nullement que ce soient les quelques heures d’émersion 
par an, de la septième zone, qui aient une répercussion sur sa flore et sa 
faune, mais la distinction de cette zone permet de déterminer le niveau 
supérieur auquel atteignent certains animaux et certaines algues appar- 
tenant à une région qui ne découvre jamais. 

Justement le fait que les marées des équinoxes ne sont que les cas par- 
ticuliers extrêmes des marées de vives eaux permet de leur faire nne place 
spéciale; entre le niveau (supérieur on inférieur) atteint par les marées de 
vives eaux pendant la plus grande partie de l’année et le niveau (supérieur 
ou inférieur) qu'elles atteignent deux fois par an pendant les équinoxes, 
il y a un écart suffisant pour être pris en considération, car il correspond 
à une réalité biologique. 


W Comparer, par exemple, les zones que j'ai établies à Saint-Vaast et celles 
élablies par Georges Bonn à FFimereux et Audresselles. Georges Boux, Attractions 
et oscillations des Animaux marins sous l'influence de la lumière (lustitut gé- 
néral psychologique, 1905, 110 pages, in-4°, 48 figures). 
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PREMIÈRE ZONE (SUBTERRESTRE ). 


Elle n’est que très rarement recouverte par l’eau, seulement lors des 
grandes marées d’'équinoxe, mais elle est souvent baignée par les em- 
bruns, qui y entretiennent une passagère humidité lors de la haute mer. 
À sa limite supérieure croissent encore des plantes halophiles ". Sur les 
plages de sable, & la limite du flot, parmi les amas échoués de Fucus et de 
Zostères où se réfugient les Talitres, Talitrus saltator Mont., on trouve) 
déjà : Eryngium maritimum L., Honkencja peploides Ehrb., Atriplex Torna- 
beni Tin. (=A. crassifolia G. G.), Orobanche amethysta Thuill. (= Orobanche 
Eryngii Vauch.), Orobanche minor Sutton, Agropyrum acutum D. C., Ma- 
tricaria tuodora L., Suæda fruticosa Forsk., Suæda maritima Dumont et 
var. macrocarpa Mog., Polygonum aviculare L. var. littorale Link. (non 
(ur) Fete. 

Alors que : Obione portulacoïdes Moq., Beta maritima L., Statice limo- 
num L. et beaucoup de plantes assez ubiquistes telles que Senecio vulga- 
ris L., Eryngium campestre L., Achillea millefolium L., Malva silvestris L. , 
Chenopodium Bonus-Henricus L., Fumaria capreolata L. var. Poræi 
Jord., etc., restent constamment au-dessus de la limite supérieure de 
ma première zone. 

Sur les rochers de ma première zone, qui reçoivent surtout des embruns, 
on trouve en assez grande abondance des lichens : Ramalina scopulorum 
Retz et Ramalina cuspidata Nyl. forment des toufles blanchâtres plus ou 
moins raides et flexueuses comme des cornes souvent couronnées d’apo- 
thécies disciformes grises où brunâtres. Lecanora sulphurea Ach., avec ses 
thalles encroütants jaune d'or et ses apothécies d’un vert sombre passant 
au noir, est bien caractéristique de cette zone, el s'y trouve entremélé de 
plusieurs autres Lecanoru. 

Physcia parietina D. N., qui est plus ubiquiste, descend jusqu'à cette 
zone, mais se trouve sur les rochers aussi bien loin que près de la mer, et 
même sur les arbres. 

C'est à la base de cette première zone que l’on rencontre les petits cous- 
sins noirälres de Lichina confinis Agdh. 

Littorina rudis Donov. et Littorina neritoïdes L. peuvent remonter jusqu’à 
ce niveau, mais ordinairement on ne trouve pas de Mollusque dans la 
première zone, 


@ Voir Aug. Le Joris, Plantes vasculaires des environs de Cherbourg (Mém. 
de la Soc. des Sc. nat. de Cherbourg, t. VIT, 1860); L. Cormière, La Flore de la 
presqu’ile du Cotentin, Cherbourg, 1905 (in Cherbourg et le Cotentin, publié par 
V’Assoc. française Avance. Sciences); La Flore littorale du département de la Manche 
(Mem. Soc. Académique de Cherbourg, 1890, p. 186-196). 

© Par exemple en suivant la côte entre Saint-Vaast et Morsalines et un peu 
au delà. 
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DEUXIÈME ZONE. 


Elle est recouverte par leau pendant les marées hautes de vive eau, 
mais pas loujours jusqu’à sa limite supérieure: c'est la zone de bälance- 
ment du niveau supérieur des marées hautes de vive eau en dehors des 
marées des équinoxes; celle zone n’est jamais recouverte en morte eau, el 
elle découvre à toutes les basses mers. 

On commence à remarquer à la surface des rochers un abondant enduit 
noir formé par un Lichen : Verrucaria maura Whinb., mais ce Lichen 
maura son maximum que plus bas. Les rochers sont aussi, très souvent, 
recouverts par une Algue bleue de la famille des Rivulariées : Calothrix 
scopulorun Agar., qui descend jusqu'au début de la troisième zone. Calo- 
thrix scopulorum Ag. est sensiblement plus haut que les premiers Chtha- 
malus Stellatus Ranz. en station normale, mais il y a des endroits où les 
Chihamulus montent jusqu'à la partie moyenne de la deuxième zone, niveau 
bien supérieur à celui qu'ils occupent lorsque les embruns ne viennent pas 
quotidiennement, ou presque, mouiller les rochers. À Gatteville, où l'humi- 
dité très grande à haute mer a permis l'établissement de Chthamulus stel- 
latus Ranz. dans la deuxième zone, l'habitat de Calothrix scopulorum 
Agardh. se réduit à une bande de quelques centimètres. 

D. les régions tranquilles, cette bande s’élargit au contraire, et. si le 
substratum est un peu vaseux, ou se compose de pontres de bois, comme 
les estacades , Calothrix scopulorum Agarda. est en grande partie remplacé, 
mais dans sa région supérieure seulement, par Calothrix pulvinatu Agardh. 
(= Schizosiphon hydaoïdes Crn. ). 

À marée basse, dans les fentes de rochers, on trouve en abondance 
un grand Isopode : Lygra oceanica L. et, courant sur les parois rocheuses, un 
Trent Machilis maritima Leach. Littorina rudis Donov. devient de 
plus en plus abondant dans la deuxième zone à mesure que l'on s'approche 
de la base. 

C'est à la base de la deuxième zone que se rencontrent les touffes de 
Lichina pygmea Agardh. Ce Lichen, qui se présente sous la forme de 
plaques de filaments noirätres, rappelant un peu l'aspect du crin, est fran- 
chement aquatique et halophile; il émerge peu aux marées hautes de vive 
eau et croît surtout dans les endroits exposés. ll peut remonter assez haut, 
comme les premiers Chthamalus stellatus Ranz., là où les rochers reçoivent 
des coups de mer, mais, dans les endroits plus abrités, il descend dans la 
troisième zone, parmi les Pelvetia canaliculata (L.) Dene. et Thur. 

Dans les touffes de Lichkinu (hauts rochers entre l'ile de Tatihou et la côte, 
et rochers vers let, par exemple), parmi les vieilles Balanes, dont les 
plaques calcaires sont souvent impréenées par une Aleue bleue de la famille 
des Rivulariées : Brachytrichia Balaui (Lloyd) Born et Flahault, vivent des 
Mollusques de très petite taille : Laswa (Keliu) rubra Montagu, Littorina 
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neritoïdes Linné, Littorina rudis Donovan , jeune; et lon voit courir de nom- 
breux Acariens rouges du genre Rhombognathus. À Ja surface des petits 
amas d’eau laissés à marée basse dans les creux de rochers se trouve très 
communément un certain nombre d'individus d'un petit T mere Li- 
pura maritima Guér., qui n'est pas mouillé par l'eau. 


TROISIÈME ZONE. 


Elle est toujours couverte par l’eau pendant les hautes mers de vive eau 
et, en partie, pendant les hautes mers de morte eau. 

C'est la zone de balancement du niveau supérieur des marées hautes de 
morte eau. 

Cette zone commence presque exactement au niveau de Lichina p ygmeæa 
Agardh. , qui peut en général être considéré comme sa limite supérieure. 
À ce niveau supér ieur, on trouve déjà, mêlé à Lichina pygmæa Agardh., 
des Fucacées naines : Fucus platycarpus Thur. rabougris et des Pelvetia cana- 
liculata L. 

Calothrix scopulorum Agardh., qui descend jusqu’à ce niveau, empâte, 
avec Rivularia atra Roth. en masses gélatineuses, les extrémités de ces Fucus 
platycarpus Thur. rabougris. Rivularia atra Roth. (Aloue bleue) se pré- 
sente à Tatihou, comme me Pa fait remarquer Marar , sous diverses autres 
formes : sur les Lichina pygmæa Agardh., les réunissant par une croûte 
ininterrompue, Rivularia atra Roth affecte «la forme de petites sphères, de 
gutlules, ou de masses amygdaloïdes»”. Sur les Chthamalus, Rivularia 
utra Roth. a l'aspect de petites taches brun verdâtre, puncüiformes; sur les 
rochers et les Fucus il forme des tabourets orbiculaires ou de pelites masses 
noires. | 

Pelvetia canaliculata L. vit à un niveau très constant, lorsque son éla- 
blissement n’est pas empêché par l'agitation de l’eau et les coups de mer. Ce 
niveau est un point de repère précieux; il est toujours supérieur au niveau 
moyen des marées hautes et de morte eau. Cette Fucacée reste done à sec 
plusieurs jours, durant une partie des marées de morte eau. Il parait alors 
desséché et prend un aspeet noirâtre, mais il redevient Jaune brunâtre 
lorsqu'il est de nouveau alteint par le flot : cest une Algue que l'on peut 
presque considérer comme amphibie ©. Le cordon de Pelvetia canahcu- 


QG) André Marard, p. 228, in J. Cuaron, Liste des Algues marines observées 
jusqu'à ce jour entre l'embouchure de l'Escaut et la Corogne incl. Îles Anglo- 
Normandes. Anvers, février 1905, 260 p., in-8°, voir p. Aer 297. Florule de 
Tatihou, extrait des noles manuscrites de A. Malard, sur ses observations algo- 
SAUT 

) William Grosart Jonnsrove and Alexander Croat, The Nature printed. British 


Te vol, III. London, 1860 , voir p. 28. 


— 961 — 


lata L. est, d’une facon générale, supérieur à l'habitat normal des Chiha- 
malus stellatus Ranz., exception faite naturellement pour les roches battnes 
par la mer, dont il a été parlé tout à l'heure, où il arrive parfois qu'il tra- 
verse la région des Chthamalus stellatus Ranz. ou qu'il disparaisse compli- 
tement. 

Verrucaria maura Wahl., que nous avons déjà vu dans la deuxième zone, 
n'atteint son complet développement qu’au-dessons des premiers Chthamalus 
d'habitat normal, mais 11 descend beaucoup plus bas et présente plusieurs 
variétés, dont l’une même a été élevée à la dignité d'espèce par NYLANDER, 
suivant l'abbé Dominique, et se rencontre beaucoup plus bas dans'la 
troisième zone, presque au niveau inférieur des Chthamalus, avec les Rivu- 
laria bullata Berkeley, principalement là où Taction des vagues et des cou- 
rants esi assez violente. 

Comme Mollusque abondant dans la troisième zone, je eiterai Littorina 
vudis Donovan, dont la coquille sert souvent de support à une Algue verte 
de la famille des Confervacées : Tellamia intricata Batters. 

Dans le bas de cetie zone apparaissent, mais encore très rares, quel- 
ques individus de Gibbula umbilicata Montagu (= Trochus umbilicalis Da 
Costa) et de Littorina obtusata Lamarck: cenx-ci ont souvent, sur lenr 
coquille, une Confervacée : Pilinta rimosa Ktz. 

Gibbula umbilicata Montagu ne se rencontre normalement pas plus haut 
que la partie la plus inférieure de la troisième zone; ce qui arrive parfois, 
c'est que roulé après les tempêtes et les coups de vent, il en reste quelques 
exemplaires vivants à un niveau supérieur, et que ceux-ci s'adaptent à une 
vie tout à fait particulière : la vie des flaques rocheuses. Les animaux 
représentent en petit dans la flaque, sur une profondeur de quelques déci- 
mètres, la distribution qu'ils affectent normalement dans leur dispersion 
bathymétrique. 

Dans les fentes des rochers de la troisième zone, on commence à trou- 
ver Actinia equina L. 

Lorsque le milieu permet, là où existent des infiltrations d’eau douce, 
l'établissement de Confervacées, telles que Ulva luctuca L. et var., Entero- 
morpha, nombreuses espèces et variétés, cet établissement a lieu à un 
nivean moyen qni est à peu près la partie supérieure de la troisième zone, 
el qui a pour limite inférieure celle des Fucus les plus bas. 


QUATRIÈME ZONE. 


Elle est recouverte à toutes les marées hautes de vive eau et morte eau, 
elle découvre à toutes les marées basses de vive eau et de morte eau. C’est 
par excellence la zone de Fucus platycurpus Thuret. Habitat optimum de 
Littorina obtusata Lmck. Gibbula umbilicata Montagu y est très abondant: 
sa couille y est quelquefois recouverte par une Algue brune : Ralfsia ver- 
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rucosa (Aresch.) J. Ag. (=R. deusta Berk) que nous retrouverons plus 
bas, et qui croîl aussi sur les cailloux. 

Assez sonvent Fucus platycarpus Thuret se trouve entremêlé d’une Rhodo- 
phyllidée : Catenellu opuntia (Good et Wood) Grev. 

Dans les endroits abrités de la quatrième zone, Actinia equina L. est 
assez commun. = 

Dans le bas de la quatrième zone, dans les pierrailles (entre Tatihou et 
la côte), on commence à trouver Tapes decussatus L. 


CINQUIÈME ZONE. 


Elle est recouverte à toutes les marées hautes, de vive et de morte ean; 
elle découvre à toutes les marées basses de vive eau et à une partie des 
marées basses de morte eau. C’est la zone de balancement des marées 
basses de morte eau, habitat de Fucus vesiculosus Linné. Tupes decussatus L., 
sur le fond pierreux ou sableux, est assez commun. Gibbula umbilicata 
Montagu est encore abondant: sa coquille, dans le bas de cette zone, est 
encroûtée à la fois par Ralfsia deusta Berk et par une Porphyrée : Erythro- 
trichia Welwetschi Batt. 

Commençant un peu plus bas que les premiers Fucus vesiculosus L. et 
mélangée à lui se trouve une autre Fucacée : Ascophyllum nodosum (1) Le 
Jol. Dans un aérocyste de cette Algue j'ai quelquefois trouvé un Isopode 
qui m'a paru phytophage : Neæsea bidentata Leach. 

C’est seulement en bas de la cinquième zone, à la limite avec la sixième 
zone, que se trouve Fucus serratus L. 

Avec les premiers Fucus serratus I. on trouve Gibbula cineraria L., qu 
descend dans la sixième zone. Les derniers Gibbula umbilicata Montagu et 
les premiers Gibbula cineraria L. cohabitent donc dans le bas de la cin- 
quième zone. 

Parmi les touffes de Fucus serratus L., recouvrant les rochers, Zizyphi- 
nus zizyphinus Linné. (= Trochus conuloïdes Lamark.) esl assez commun: 
il descend jusqu’au niveau des Coralhes. 

Parmi les pierres entourant les parcs à Huïtres entre Tatihon et Saint- 
Vaast, exclusivement cantonné au niveau des Fucus serratus L., se trouve 
Littorina littorea Linné ©). 

C'est au début des Fucus serratus L. que les Algues encroùûtantes sont le 


( [Fest à remarquer que Littorina littorea L. se trouve aussi à un niveau supé- 
rieur dans d’autres localités. Georges Boux (op. cit., 1905, p. 16-17), qui a étudié 
avec grand soin l'habitat des Littorines dans la région de Wimereux-Audresselles 
(Pas-de-Calais), signale, comme habitat principal de Littorina littorea L., la zone 
des Fucus platycarpus Thur. , qui est, dans cette région, celle où se balance le ni- 
veau supérieur de l’eau dans les périodes de morte eau ; G. Bouw, dans la même 
région, à aussi observé Littorina littorea L. dans la zone découvrant à peine dans 
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plus nombreuses sur les cailloux et surtout dans les flaques d'eau laissées 
à marée basse; je citerai Hildbrandtia rosea Kütz. (Corallinée), Ralfsiu deusta 
Berk. (Ralfsiée), Cruorie pellita (Lyngb.) Fries (Squamariée); Isuctis pluna 
Thur. (Rivulariée), qui est «très commun sur les vieilles coquilles d'Huitres 
et petits cailloux des vieux parcs en laches confluentes de quelques centi- 
mètres» © et aussi sur les Algues. 

Sur les vieilles coquilles de Tapes decussatus L., on voit de nombreuses 
taches d'un gris noirâtre, arrondies, d’une Algue bleue de la famille des 
Chamésiphonées : Hyella cæspitosa Born. et FI., et des taches gris bleu, 
ordinairement orbiculaires, d'une autre Algue bleue, de la famille des Siro- 
siphonées : Mastisocoleus testarum Lagerh. Gomontia polyrhiza (Lagerh.) 
Born. et Fi. est aussi assez fréquent daus les coquilles de Tapes de- 
cussatus L. 

Pouvant se mêler aux Fucus serratus L., dont ordinairement elle occupe 
la base, se rencontre très communément une Fucacée : Himunthalial orea 
(L.) Lyngb. 

Lorsque le substratum (sable, vase) et le mouvement peu violent de 
l'eau ont permis l'établissement d’un herbier de Zostera marina L. (Mono- 
cotylédone), il n’est jamais situé an-dessus de la quatrième zone: il est 
beaucoup plus souvent au-dessous, dans la cmquième zone, et il descend 
Du dans la sixième zone. 

Sur la partic flottante des Zostères vivent de nombreux Mollusques 
Nudibranches ainsi que de nombreux Troques, dont les espèces les plus 
communes à l'ile Tatihou sont Zizyphinus zizyphiuus L. et Zizyphinus 
striatus L. 

Les racines des Zostères abritent une faune très nombreuse, en majorité 
formée de Polychètes. 


SIXIÈME ZONE. 


Elle est recouverte à toutes les marées hautes ; elle découvre seulement 
à quelques marées basses de vive eau, jamais en morte eau. Cette zone cst 
limitée, en haut, par une bande de Rhodymenia palmata (L.) J. Ag. ( Rho- 
dyméniée) d'aspect polymorphe, qui est constante là où l’eau est suflisam- 
ment agilée et où les rochers sont assez exposés aux coups de mer. Celte 
Algue rouge peut, quelquefois, être mêlée aux plus bas Fucus. Tout à fait 
dans le haut de la sixième zone, sur les fonds de pierres, de graviers, de 


les périodes de morte eau : zone des Fucus servatus L. De même J. Box (ibid.) 
signale que, dans la même région du Pas-de-Calais, Fhabitat principal de Litto- 
rina obtusata Gmelin est la zone des Fucus serratus L., mais qu'il s'en trouve déjà 
dans la zone des Fucus platycarpus Thur. Dans la région de Saint-Vaast-la-Hougue 
l'habitat principal de Littorina obtusata Gmelin est, ainsi que je l'ai fait remarquer, 
la zone de Fucus platycarpus Thur. 

OÙ A. Mararp in J. Guazox, op. cit., p. 220. 


Ep 


la baie de Saint-Vaast, entre l'ile de Tatihou et la côte, Chorda filum (L.) 
Lamour est très abondant. Lorsque le fond est suffisamment sableux, on 
rencontre Tapes pullaster Mont., Nassa reticulata L., Dosinia exoleta L. et 
Cardium edule L. qui est déjà commun dans la cinquième zone. 

C’est avec la sixième zone que commencent les Laminaires, représentées 
d'abord sculement par deux espèces : Laminaria saccharina Lamour, puis 
Laminaria flexicaulis Le Jolis (= Laminaria digitata Lamour). On trouve 
aussi, au printemps, Desmarestia viridis (Muell.) Lamour, Algue brune 
de la famille des Punctariées, et, soit au printemps, soit à l'automne, Des- 
marestia ligulala (Lightf.) Lamour, assez commune dans les mares de la 
même zone et dans les eudroits exposés au choc des vagues. 

Sur des Nitophyllum laceratum (Gmel.) Grev. (Delessériée), que J'ai ren- 
contrés sur les Algues et sur les rochers à ce niveau, près du phare de 
Gatteville, j'ai quelquefois remarqué les filaments blancs d’un petit 
Bryozoaire Ghilosome à individus très espacés les uns des autres : Ætea 
anguina L. 

C'est à peu près au niveau des Laminaires de cette zone qu'est cantonnée 
une Fucacée : Halidrys siliquosa L. (Lyngb.). 

On trouve encore dans toute la sixième zone Gibbula ciueraria L. et Zi:y- 
phinus zizyphinus L. 


SEPTIÈME ZONE. 


Elle cst recouverte, à presque toutes les basses mers, ne découvre qu'aux 
basses mers des grandes marées des équinoxes. 

On y rencontre Laminaria Cloustoni Le Jol. et Sacchorhiza bulbosa 
(Huds.) de la Pyl. 

Comme Mollusques de cette zone, on peut citer : Lacuna puteola Turton, 
à bandes brunes et à apex violet, Helcion pellucidum L., à coquille opales- 
cente, avec raies bleues et vertes chaloyantes ; ce dernier Mollusque vit fixé 
sur les stipes de Laminaires: Sertularia pumila L. (Hydrozoaire Galypto- 
blastide). Sur les stipes de Sacchoriza bulbosa (Huds.) de la Pyl. Didem- 
num unweum Giard est fréquent. Sur les stipes de Laminaria Clouston: Le Jol. 
vivent beaucoup d’Aloues. Parmi les plus communes que J'ai rencontrées, 
sont Dermatolithon macrocarpum Rosan (Corallinée), souvent en compagnie 
de Melobesia membranacea (Esper. ) Lamour (Gorallinée); Delesseria sinuosa 
(Good. et Wood.) Lamour, Pteridium alatum ( Huds.) J. Ag. (Delessériée). 
Cette dernière, à Gatteville, possède aussi un habitat plus élevé «sur les 
rochers à mi-marée» ®©, en compagnie de Plumaria elegans (Bonnem). 
Schm. (Céramiée). Parmi les Algues rouges du haut de la septième zone on 
trouve un certain nombre de petits Gastéropodes, tels que Rissoa Guerini 


Recluz, Phasianella pulla L. 


®© À, Mararp in Cuaron, op. cit., p. 224. 
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C'est dans la septième zone que les Corallines : Corallina officinalis L., 
débutent à l'état libre; nous les avons rencontrées beaucoup au-dessus dans 
les cuvettes rocheuses. 


Au-dessous de la septième zone, dans la région qui ne découvre jamais, 
se trouvent Desmarestia aculeata (L.) Lamour (Punctariée), Sporochnus 
pedunculatus ( Huds.) Ag. et Carpomitra Cabreræe (Kütz). Ces deux espèces 
d'Algues brunes (Sporochnées) se trouvent, de temps en temps, rejetées 
par les coups de vent avec le caillou qui leur sert de support. 


Mes notes d’excursion, relatives à un certain nombre d’habitais spéciaux : 
sables vaseux, vases salées, eaux à salure variable, sursalées ou saumâtres, 
he sont pas assez complètes pour être publiées, même à titre préliminaire: 
je n'en dirai que quelques mots. 

ll y a là un matériel suffisant pour un travail étendu, comme celui que 
G. Ferronnière ™ a publié à propos des côtes de la Loire-[uférieure. 

Dans la région de Saint-Vaast-la-Hougue, sont à citer parmi les habitats 
spéciaux intéressants : 


° Les sables vaseux et les vases au delà de Saint-Vaast, vers Morsa- 
lines. Près des endroits où se jettent des fossés d’eau douce, j'ai fréquemment 
remarqué trois espèces d'Oscillariées : Oscillatoria amphibia Ag. , O. chalybea 
Mertens, O. tenuis Mertens; cette dernière espèce est souvent considérée 
comme une Âlgue d'eau douce. Palemonetes varians Leach est fréquent en 
ce point de la côte. 


2° Le lieu dit le Cul-de-Loup, près du fort de la Hougue, dont les sables 
vaseux et les vases de Morsalines sont un prolongement moins abrité. I y 
a là de larges espaces de vases salées et de sédiments argileux un peu 
surélevés , avec coquilles de Cardium edule L, et Scrobicularia piperata Gmel. 
et débris de végétaux. 

Ces bandes de terre sont irrégulièrement séparées par des fossés, et 
interrompues par des mares très élendues, en communication intermittente 
avec la mer. La flore et la faune y rappellent beaucoup celles des salines. 

Là où le flot atteint l'argile coquillère surélevée, il entame ou bien la 
recouvre de sable et de cailloux. Sur les bords du Cul-de-Loup et des parties 
surélevées, là où le sol est assez sableux et pierreux, il est reconvert par 
un sous-arbrisseau : Suæda fruticosa ( L.) Forsk., qui atteint une certaine 
hauteur et nourrit, à la fin de septembre, les Chenilles d'un n Lépidoptère 
que je n'ai pas encore déterminé. 


~ ( Georges Fennonnière, Etudes biologiques sur les zones supralittorales de la 
Loire-Inférieure (Pull. de la Soc. des Se. natur. de Ouest, t. XI, Nantes, 1901, 
A51 p., Gpl. ct 1 carte hors texte). 


Muséum. -— xx. T 
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Sous les pierres, dans les parties du Gul-de-Loup qui ne sont pas ordi- 
nairement atteintes par l’eau, faune très riche où domine un Gastéropode : 
Alexium (Carychium) myosotis Draparnaud, et composée surtout d’Amphi- 
podes, Isopodes, Arachnides, Coléoptères, larves de Diptères; un Thysa- 
noure : Lipura maritima Guér., est très abondant. 

Sur la vase, par endroits uniquement fixée par Spartina stricta Roth., 
comme Phanérogames caractéristiques, sont très communs : Suæda mari- 
tima (L.) Dumort, Statice limonium L., Obione portulacoides (L.) Moquin- 
Tandoun, Salicornia fruticosa L. 

La base des Obione est très communément envahie par une Floridée 
(Rhodomélée) à port de Lichen : Bostrychia scormoïdes ( Gmel. ) Mont. 

Dans les nares, à signaler deux Algues bleues : Lynobia æruginosa Ag. 
et Lyngbia æstuarü Lieb. Sur les filaments très sales de cette dernière © on 
trouve une autre Aloue bleue (Ghamésiphonée) : Dermocarpa Lableimeæ 
Born. 

Sphæroma rugicauda Leach., qui séjourne beaucoup sous les pierres 
rarement atteintes par l’eau ®, est assez fréquent dans les mares, où il nage 
avec une très grande rapidité. 

Dans la vase dessalée par l’eau des pluies, Nereis (Ediste) dwversicolor 
Müller domine. Un Amphipode qui s'accommode d’une salure assez faible : 
Corophium volutator Pallas (= Corophium longicorne Latreille) creuse dans 
cette vase des galeries tubulaires en U, reconnaissables à leur auréole 
jaune; il se livre, d’après pe Quarrerages ®™, à Textermination des Poly- 
chèles. 

Dans les mares un peu sursalées par suite de l’évaporation : Gobius 
minutus Pall. var. microps Kröyer, Carcinus mænas L., Palæmon squilla 
Fabr. et les espèces qui se trouvent aussi dans les eaux à salure inférieure 
à celle de l'eau de mer, par suite des apports d'eau douce (Corophium volu- 
tator Pallas, Nereis diversicolor Müller). 


3° Les vases argileuses et sableuses de embouchure de la Saire. Le 
courant d’eau douce venant de la rivière se mélange à leau de mer très 
régulièrement. Fucus ceranoides L. est très commun dans un courant 
{formé d’eau douce presque pure à marée basse. 

Selon la salure locale de la vase, les Polychètes sont différents; on y 
trouve : Nereis ( Hediste) diversicolor Müller, Arenicola piscatorum Limek., 
Glycera convoluta Kfstn. 


Q) Cf. Marar in CHALON, op. cit., p. 221. 

@) Cf. Adrien Dorrrus, Sur l'habitat de Sphæroma serratum Fabr. et de Sphæ- 
roma rugicauda Leach (Feuille des jeunes naturalistes, 29° année, 1899, p. 123- 
124). 


6) De Quarreraces, Souvenirs d’un naturaliste, Paris, 1854, t. IE, p. 365. 
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Le Mollusque le plus abondant de cette région à salure variable est 
Scrobicularia piperata Gmel. 

Près des piles du pont sur la Saire, vivant surtout dans l’eau douce, on 
retrouve les trois Oscillaires citées plus haut : Oscillatoria amphibia Ag., 
O. chalybea Mertens, O. tenuis Ag. 


h° Dans lile Tatihou, en dedans de la digue, d'une part les mares 
stagnantes, en partie desséchées en été, et où abondent Salicornia fruti- 
cosa L., Lyngbia æstuari Lieb., d'autre part les fossés du fort de Tatihou, 
à eau très souvent renouvelée, et où domine, comme Gastéropode : Bulla 
(Hamineu) hydatis Linné. 


La détermination des Algues et de la majorité des espèces animales citées 
a été faite, ou tout au moins vérifiée, par André Mazaro. Par la publica- 
tion de ces notes, qui ne sont, j'insiste sur ce point, que des feuillets 
détachés d’un carnet d'excursion, j'ai voulu permettre à un naturaliste qui 
ne connaîtrait rien de la région de Saint-Vaast-la-Hougue, de se faire une 
première idée des milieux biologiques que l’on y rencontre. 

À ma connaissance, il n’a pas encore été publié, pour cette région, 
d'étude biologique d'ensemble, comme il a été fait par Pruvor pour la 
région de Roscoff, ni de travaux plus spéciaux, comparables à la carte 
dressée par MM. Louis Jousin et Ed. Le Daxors, sur la distribution des 
végétaux marins de la région de Roscoff: je dois cependant faire une place 
spéciale au très savant et très complet travail de P. Harior sur la Flore 
algologique de la Hougue et de Tatihou ©. I est à espérer que la publi- 
cation des documents originaux laissés par André Marar permettra de 
combler cette lacune. 


Tatihou, 15 août-25 septembre 1912. 


(Laboratoire du Professeur Joubin, 30 mars 1914.) 


0) Louis Joux, Recherches sur la distribution océanographique des végé- 
taux marins dans la région de Roscoff (Ann. de l’Inshtut Océanographique, t. T, 
fasc. 1, Monaco, 1909, 17 p. in-4°, IX pl., 1 carte). 

@) Annales de Pinstitut Océanographique, t. IV, fase. V, 1912, 54 p., 2 pl. 


